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LES TYPES DE TEXTES

[image: Figure] Les textes peuvent avoir pour fonction de raconter, de décrire, d’informer, d’expliquer, de convaincre… On distingue ainsi quatre types de textes.

 1   Le texte narratif




Comme je m’arrêtais à regarder un Géant des Batailles, qui portait trois fleurs magnifiques, je vis, je vis distinctement, tout près de moi, la tige d’une de ces roses se plier, comme si une main invisible l’eût tordue, puis se casser comme si cette main l’eût cueillie !

(GUY DE MAUPASSANT, Le Horla, 1887)




Le texte narratif a pour fonction de raconter une suite de faits ou d’événements dans le temps. Il se caractérise par :

– la présence du passé simple (« je vis ») ou du présent ;

– l’emploi de connecteurs temporels (« puis ») ;

– l’importance des verbes et des adverbes, qui expriment l’action (« je vis distinctement », « se plier », « se casser »).

 2   Le texte descriptif



La façade de la pension donne sur un jardinet, en sorte que la maison tombe à angle droit sur la rue Neuve-Sainte-Geneviève, où vous la voyez coupée dans sa profondeur. Le long de cette façade, entre la maison et le jardinet, règne un cailloutis en cuvette, large d’une toise, devant lequel est une allée sablée, bordée de géraniums, de lauriers-roses et de grenadiers plantés dans de grands vases en faïence bleue et blanche.

(HONORÉ DE BALZAC, Le Père Goriot, 1835)




Le texte descriptif a pour fonction de décrire un lieu, un objet ou une personne, en l’inscrivant dans l’espace. La description se caractérise par :

– l’emploi de l’imparfait ou du présent (« donne », « tombe », « règne ») ;

– la mention de lieux précis (« rue Neuve-Sainte-Geneviève ») et la présence de connecteurs spatiaux (« le long de », « entre », « devant ») ;

– l’usage de verbes d’état (« est ») ;

– l’importance des substantifs et des adjectifs, qui précisent l’apparence de l’objet décrit.

 3   Le texte informatif ou explicatif



La vanille est du nombre de ces drogues dont on use beaucoup, et que l’on ne connaît qu’imparfaitement. On ne peut pas douter que ce ne soit une gousse, ou silique, qui renferme la graine d’une plante, et de là lui vient le nom espagnol de vaynilla, qui signifie petite graine ; mais on ne connaît ni le nombre des espèces, ni quelles sont les espèces les plus estimables de ce genre de plante.

(LOUIS DE JAUCOURT, L’Encyclopédie, article « Vanille », 1751-1772)




Ce type de texte a pour fonction de délivrer un savoir (discours informatif) ou de faire comprendre une idée (discours explicatif) au destinataire. Il se caractérise par :

– l’emploi d’un présent de vérité générale (« est », « use », « connaît »…) ;

– la présence de mots de liaison (« mais ») ;

– un lexique spécialisé (« gousse », « silique », étymologie) ;

– l’apparente objectivité du texte, dans lequel le locuteur n’apparaît que très rarement (pronom indéfini « on »).

 4   Le texte argumentatif



Le réaliste, s’il est un artiste, cherchera, non pas à nous montrer la photographie banale de la vie, mais à nous en donner la vision plus complète, plus saisissante, plus probante que la réalité même. Raconter tout serait impossible, car il faudrait alors un volume au moins par journée, pour énumérer les multitudes d’incidents insignifiants qui emplissent notre existence.

(GUY DE MAUPASSANT, « Le Roman », préface de Pierre et Jean, 1887)




Le texte argumentatif a pour fonction de convaincre ou de persuader le destinataire du bien-fondé de la thèse défendue par le locuteur. Il se caractérise par :

– un raisonnement structuré, fondé sur des mots de liaison (« mais », « car ») et proposant arguments et exemples ;

– la présence plus ou moins discrète du locuteur qui défend sa thèse ;

– l’usage de modes de raisonnement particuliers, tels que la déduction ou l’induction (→ fiche 39).

[image: Figure] Pour déterminer quel est le type d’un texte, il faut donc préciser sa fonction en s’appuyant sur la façon dont il est écrit.


2

L’ÉNONCIATION

[image: Figure] L’énonciation est un acte de langage par lequel un locuteur (celui qui parle) adresse un énoncé à un destinataire. Étudier l’énonciation d’un texte, c’est définir la situation d’énonciation et déterminer quel est le degré d’implication du locuteur dans son énoncé.

 1   La situation d’énonciation



À madame de La Fayette

À Paris, le mardi 24 juillet 1657.

Vous savez, ma belle, qu’on ne se baigne pas tous les jours ; de sorte que pendant les trois jours que je n’ai pu me mettre dans la rivière, j’ai été à Livry, d’où je revins hier.

(MADAME DE SÉVIGNÉ, Lettres, 1657)




La situation d’énonciation de cette lettre est explicitée par un certain nombre d’indices :

– le locuteur est l’auteur de la lettre, Mme de Sévigné ; elle se désigne dans son propre énoncé par le pronom « je » ;

– le destinataire est Mme de La Fayette, désignée par le pronom « vous » et l’apostrophe « ma belle » ;

– le lieu et le moment de l’énonciation sont précisés par l’entête de la lettre, « À Paris, le mardi 24 juillet 1657 ».

 2   Les marques de présence du locuteur

Pour déterminer le degré d’implication du locuteur dans l’énoncé, il faut chercher les différentes marques de la subjectivité :

– les pronoms personnels faisant référence au locuteur, comme je ou nous, ainsi que les déterminants et pronoms possessifs (mon, le mien) ;

– les indicateurs spatiaux ou temporels qui ne peuvent se comprendre que par rapport au locuteur lui-même : démonstratifs ce ou cela, adverbes comme ici et maintenant ;

– l’emploi du présent d’énonciation, qui montre que l’énoncé est lié au moment où le locuteur le prononce ;

– les modalisateurs, qui expriment la certitude ou le doute par rapport au contenu de son énoncé ; ils peuvent être des auxiliaires de mode (devoir, sembler…), des adverbes (assurément, peut-être…) ou certains emplois du conditionnel ;

– les termes évaluatifs, qui comportent des connotations péjoratives ou mélioratives ;

– une ponctuation expressive, en particulier l’exclamation.

 3   L’énoncé lié à sa situation d’énonciation : le discours

Lorsque l’énoncé comporte un certain nombre de marques de la présence du locuteur et fait référence à la situation d’énonciation, on le désigne comme un discours. Ce type d’énoncé donne une impression de subjectivité.




Considère, mon amour, jusqu’à quel excès tu as manqué de prévoyance. Ah ! malheureux ! tu as été trahi, et tu m’as trahie par des espérances trompeuses.

(GUILLERAGUES, Lettres portugaises, 1669)




[image: Figure] Cet énoncé est ancré dans sa situation d’énonciation : la première personne (« mon », « me »), l’implication du destinataire (l’apostrophe, la deuxième personne), les termes évaluatifs et affectifs (« mon amour », « malheureux », « trompeuses »), l’exclamation montrent l’implication du locuteur et la subjectivité apparente de l’énoncé.

 4   L’énoncé distinct de sa situation d’énonciation : le récit

Lorsque l’énoncé comporte peu de marques de présence du locuteur, voire pas du tout, et qu’il ne fait pas référence à sa situation d’énonciation, on le désigne comme un récit. Ce type d’énoncé donne une impression d’objectivité.



On peut trouver des femmes qui n’ont jamais eu de galanterie ; mais il est rare d’en trouver qui n’en aient jamais eu qu’une.

(FRANÇOIS DE LA ROCHEFOUCAULD, Maximes, 73, 1665-1678)




[image: Figure] Cette maxime de La Rochefoucauld est coupée de sa situation d’énonciation : le pronom indéfini « on », le présent de vérité générale, le tour impersonnel « il est rare de… » montrent l’effacement du locuteur et l’objectivité apparente de l’énoncé.

[image: Figure] L’étude de l’énonciation permet de définir le degré de subjectivité d’un texte, en montrant comment le locuteur s’implique dans ce dernier, ou au contraire s’en efface.
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LES PAROLES RAPPORTÉES

[image: Figure] Un locuteur peut insérer dans son propre énoncé les paroles prononcées par quelqu’un d’autre : nous allons l’étudier grâce à l’extrait suivant.




[…] Il met bas son fagot, il songe à son malheur.

Quel plaisir a-t-il eu depuis qu’il est au monde ?

En est-il un plus pauvre en la machine ronde ?

Point de pain quelquefois, et jamais de repos.

Sa femme, ses enfants, les soldats, les impôts,

Le créancier, et la corvée

Lui font d’un malheureux la peinture achevée.

Il appelle la Mort ; elle vient sans tarder,

Lui demande ce qu’il faut faire.

« C’est, dit-il, afin de m’aider

À recharger ce bois ; tu ne tarderas guère. » […]

(JEAN DE LA FONTAINE, Fables, « La Mort et le Bûcheron », 1668-1694)





 1   Le discours direct

• Le discours direct reproduit les propos qui ont été tenus tels qu’ils ont été prononcés : il conserve donc les marques de l’énonciation originelle (personne, temps, lieu) et la forme des phrases (déclaration, exclamation ou interrogation).

• Ces propos sont en général introduits par un verbe de parole, de jugement ou de pensée, qui peut prendre la forme d’une proposition incise à l’intérieur du discours rapporté. Ils sont isolés du reste de l’énoncé par l’usage de guillemets.

[image: Figure] « C’est, dit-il, afin de m’aider / À recharger ce bois ; tu ne tarderas guère » rapporte les paroles au discours direct.

 2   Le discours indirect

• Le discours indirect rapporte les propos en les insérant dans l’énoncé, sous la forme d’une proposition subordonnée introduite par un verbe de parole, de jugement ou de pensée ; les guillemets disparaissent.

• Cette subordination entraîne un certain nombre de transformations dans les paroles rapportées :

– les pronoms personnels sont transposés en fonction de la personne du verbe introducteur (Il a dit : « Je viendrai » devient Il a dit qu’il viendrait) ;

– les indices de lieu et de temps sont coupés de la situation d’énonciation originelle (demain devient le lendemain) ;

– le verbe de la subordonnée doit suivre les règles de la concordance des temps, en fonction du verbe de la principale ;

– les marques d’expressivité, l’exclamation et les mots dont l’usage est réservé à la communication orale (comme oui ou non) disparaissent ; l’interrogation directe devient une subordonnée interrogative indirecte.

[image: Figure] « Lui demande ce qu’il faut faire » transposé au discours direct deviendrait « [La Mort] lui demande : “Que faut-il faire ?” »

 3   Le discours indirect libre

Le discours indirect libre est un système mixte.

• Comme le discours indirect, il intègre les propos rapportés à l’énoncé, sans guillemets ; il transforme les marques de la situation d’énonciation (personnes, temps et lieux) et les temps verbaux.

• Comme le discours direct, il ne comporte aucune subordination et conserve les marques d’expressivité des propos.

• Ces emprunts aux deux systèmes rendent son repérage difficile, d’autant plus qu’il est fortement intégré à l’énoncé.

[image: Figure] Les pensées du bûcheron sont rapportées au discours indirect libre. Transposé au discours direct, ce passage donnerait « il songe à son malheur : “Quel plaisir ai-je eu depuis que je suis au monde ?” »

 4   Le discours narrativisé

Le discours narrativisé ne rapporte pas les propos tenus, mais en résume l’idée principale sous la forme d’un verbe de parole, de pensée ou de jugement. Il est donc très allusif, et ne constitue pas à proprement parler une forme de discours rapporté.

[image: Figure] « Il appelle la Mort » rapporte de façon allusive les propos du bûcheron.

[image: Figure] Il faut être capable de distinguer les différentes formes de paroles rapportées, mais aussi de les utiliser soi-même, notamment dans le cadre de l’écriture d’invention.
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LA VALEUR DES TEMPS ET DES MODES

[image: Figure] Les modes verbaux traduisent la façon dont le locuteur envisage l’action que le verbe exprime ; les temps verbaux ont pour fonction de situer l’action dans une chronologie des événements.

 1   Les modes verbaux

A Trois modes personnels

• L’indicatif est le mode de la réalité ; il inscrit l’action dans une temporalité donnée comme réelle, passée, présente ou future.

• Le subjonctif est le mode du possible. Dans les propositions indépendantes ou principales, il exprime l’ordre (Qu’il appelle demain !), le souhait, l’indignation… Dans les propositions subordonnées, son usage est imposé par le sens du verbe de la principale.

• L’impératif est le mode de l’injonction ; il permet d’exprimer l’ordre, le souhait, la prière ou la recommandation.

B Deux modes impersonnels

• L’infinitif exprime le sens du verbe sans l’inscrire dans un processus temporel ; il constitue la forme nominale du verbe. On peut l’utiliser pour raconter un événement en se limitant aux faits, le plus sèchement possible : on parle alors d’un infinitif de narration (Et Paul de courir à sa rencontre).

• Le participe peut prendre différentes formes. Le participe passé donne l’action comme achevée et permet de qualifier un nom ou un pronom. Le participe présent caractérise lui aussi un nom, mais donne l’action comme en train de se dérouler. Enfin, le gérondif (en + participe présent) permet de préciser les circonstances de l’action principale.

 2   Les temps verbaux

A Les temps simples

• Le présent peut avoir différentes valeurs. Le présent d’énonciation exprime une action qui se déroule au moment où l’on parle (Je suis sûr que c’est lui). Le présent de narration raconte des faits passés au présent, pour les rendre plus vivants ; le présent historique (Les Parisiens prennent la Bastille le 14 juillet 1789) en est une variante. Le présent de vérité générale, que l’on trouve dans les maximes, les proverbes ou les lois scientifiques, permet d’exprimer une idée universelle, valable partout et tout le temps : les hommes sont mortels. Enfin, il arrive que le présent exprime un passé ou un futur proches.

• L’imparfait présente une action passée sans situer avec précision son commencement ou sa fin. Il exprime généralement une action inachevée, mais il peut aussi traduire une habitude ou une action répétée (imparfait itératif). Dans le récit, l’imparfait est le plus souvent réservé à la description et, par opposition au passé simple, aux actions de l’arrière-plan.

• Le passé simple présente une action passée et achevée ; par opposition à l’imparfait, il est le temps de la narration, et exprime des actions de premier plan.

• Le futur, par rapport au présent d’énonciation, permet d’exprimer une action encore à venir. Il a une valeur de certitude, qui peut aller jusqu’à la vérité générale (Paris sera toujours Paris) ; mais il peut aussi exprimer un ordre (Tu rangeras ta chambre) ou une recommandation.

• Le conditionnel traduit l’hypothèse ou la supposition. Dans le système de la concordance des temps, il permet aussi d’exprimer le futur par rapport à une action passée (Il a dit qu’il viendrait le lendemain). Employé comme modalisateur, il souligne le caractère incertain de l’énoncé (Selon nos informations, le ministre s’apprêterait à démissionner).

B Les temps composés

• Le passé composé exprime une action passée et achevée qui a des répercussions dans le présent ; à l’oral, il est utilisé comme substitut familier du passé simple.

• Le plus-que-parfait, le passé antérieur et le futur antérieur expriment une action achevée antérieure à une autre action, respectivement exprimée à n’importe quel temps du passé, au passé simple, ou au futur.

[image: Figure] Distinguer les modes et les temps verbaux employés dans un texte permet de déterminer la façon dont le locuteur se situe par rapport à l’action.
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LES LIENS LOGIQUES

[image: Figure] Les liens logiques, parfois appelés « connecteurs », permettent d’expliciter les relations entre les différents éléments d’un texte argumentatif et d’organiser ce dernier.

 1   L’addition et l’analogie

Elles permettent d’ajouter un argument ou un exemple, lorsqu’il va dans le même sens que les précédents.

[image: Figure]

 2   La disjonction

Elle sépare deux éléments ; elle permet par exemple la formulation de l’alternative, qui présente deux propositions concurrentes.

[image: Figure]

 3   La cause et l’hypothèse

La cause permet d’exprimer l’origine d’une idée ou d’un fait ; l’hypothèse explicite la condition à laquelle se vérifie l’idée, ou la supposition sur laquelle elle se fonde.

[image: Figure] Cause

[image: Figure]

[image: Figure] Hypothèse

[image: Figure]

 4   La conséquence et le but

La conséquence permet de préciser l’effet, la suite logique d’une idée ou d’un fait ; le but explicite la finalité d’une idée ou d’une action, sa visée et son objectif.

[image: Figure] Conséquence

[image: Figure]

[image: Figure] But

[image: Figure]

 5   L’opposition

Elle réfute une idée ou un fait en présentant sa contradiction ; ce lien introduit généralement un contre-argument.

[image: Figure]

[image: Figure] Les liens logiques ne doivent pas seulement être analysés dans les textes argumentatifs : il faut aussi les utiliser à l’écrit, par exemple dans un paragraphe argumenté.
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LE LEXIQUE

[image: Figure] Le sens d’un mot est une réalité complexe. En effet, un mot dit toujours plus que ce qu’il semble dire, notamment parce qu’il s’insère dans une série de champs (lexicaux, sémantiques) qui viennent élargir l’éventail de ses signifcations.

 1   Les sens d’un mot

A Sens propre et sens figuré

• Le sens propre est généralement celui que donne l’étymologie.

• Le sens figuré apparaît ensuite, lorsque le mot est employé dans des contextes ou des domaines qui diffèrent de son sens initial.

• Un mot a donc plusieurs sens : on dit qu’il est polysémique ; l’ensemble de ses significations, propre et figurée, constitue son champ sémantique.

B Dénotation et connotation

• Un mot a un sens dénoté : c’est le sens donné par le dictionnaire, ce que le mot désigne, autrement dit sa signification objective. Ce sens dénoté varie au cours des siècles, s’atténue ou au contraire se renforce : par exemple, le mot gêne désignait au XVIIe siècle la « torture » (la géhenne) ; aujourd’hui, il ne signifie plus qu’une « difficulté », un « embarras ».

• Mais un mot a aussi un sens connoté : ce dernier englobe toutes les significations implicites que reçoit le mot, en fonction de la subjectivité de celui qui l’emploie, en fonction aussi des références ou des valeurs culturelles qui s’y attachent. Le mot feu peut ainsi connoter la passion (métaphore des feux amoureux) ou la mort (feu des guerres, incendie).

• Ainsi, les mots voiture et bagnole ont la même dénotation, mais ont des connotations différentes, relatives au niveau de langue. En revanche, les mots bagnole et bouquin ont les mêmes connotations (toujours sous l’angle du niveau de langue), alors qu’ils n’ont pas la même dénotation.

 2   Le champ lexical

• Le champ lexical regroupe des mots se rapportant à un même domaine. Ces mots ne sont pas nécessairement de même nature grammaticale : ainsi, le champ lexical de la peur est constitué de noms tels que frayeur ou angoisse, d’adjectifs tels que terrorisé ou inquiet, de verbes tels que terrifier ou craindre… Le repérage des champs lexicaux est un bon moyen d’identifier le(s) thème(s) d’un texte.

• Le champ lexical dérivationnel relie des mots formés à partir du même radical, ou à partir du même préfixe ou du même suffixe. Ainsi, le champ lexical dérivationnel de sembler comprend des termes comme ressembler, semblable, semblablement, dissemblable…

 3   Les relations sémantiques

Si les mots s’organisent en champs ou en grands ensembles, c’est parce qu’ils sont liés par diverses relations sémantiques.

• La synonymie est une relation d’identité sémantique ; deux mots sont synonymes lorsqu’ils ont une signification voisine, comme voiture et automobile.

• L’hyperonymie est une relation d’inclusion générique ; un mot est l’hyperonyme d’un autre lorsqu’il l’englobe dans une signification plus large (chêne a pour hyperonyme arbre, qui a lui-même pour hyperonyme végétal).

• L’antonymie est une relation d’opposition. On distingue plus précisément les antonymes complémentaires, par exemple célibataire ≠ marié, les antonymes réciproques, par exemple donner ≠ recevoir, et les antonymes contraires, par exemple chaud ≠ froid ou grand ≠ petit.

• L’homonymie rapproche deux mots se prononçant ou s’écrivant de la même façon (porc et port ; air et ère…), mais n’ayant pas le même sens dénoté.

[image: Figure] L’étude du lexique est un bon moyen de déterminer le thème d’un texte. En particulier, l’analyse des champs lexicaux est l’un des outils qui permettent de trouver les axes d’un commentaire.
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LES FIGURES DE STYLE

[image: Figure] Cette typologie de quelques figures de style vous aidera à les repérer dans les textes.

 1   Les figures d’analogie

• La comparaison consiste à rapprocher deux objets diférents ayant un point commun, à l’aide d’un outil comparatif. Elle (= comparé) est fraîche (= fondement de la comparaison) comme (= outil comparatif) une rose (= comparant).

• La métaphore est une sorte de comparaison implicite : l’outil comparatif est le plus souvent absent et il arrive que le comparé (comme dans manger son pain blanc) ou le comparant (comme dans ivre de bonheur) soit absent. Lorsqu’elle est longuement développée, on parle de métaphore filée.

• L’allégorie est la représentation imagée d’une idée abstraite, sous la forme d’un tableau concret. L’allégorie de la justice est ainsi une femme qui a les yeux bandés (elle est impartiale) et qui porte une balance (elle juge) et un glaive (elle punit).

• La personnification attribue à un animal, un objet ou une abstraction les propriétés d’un être humain. « Rome à ne vous plus voir m’a-t-elle condamnée ? » (Racine)

 2   Les figures de substitution

• La périphrase remplace un mot par une expression complexe. Le compositeur des Noces de Figaro pour Mozart.

• La métonymie désigne un élément par un autre élément ayant une relation logique avec le premier. Un Zola, pour un roman écrit par Zola.

• La synecdoque est une forme particulière de la métonymie, fondée sur un rapport d’inclusion : on désigne le tout par la partie. « J’ignore le destin d’une tête si chère » (Racine).

 3   Les figures d’opposition

• L’antithèse consiste à rapprocher deux mots opposés. « Je vous blâmais tantôt, je vous plains à présent » (Corneille).

• L’oxymore est un cas particulier de l’antithèse, qui relie des termes opposés dans une même expression. « Le soleil noir de la Mélancolie » (Nerval).

• Le chiasme place dans l’ordre inverse les termes de deux groupes syntaxiques identiques. « Après le dur labeur, le sommeil impossible » (Hugo).

• L’antiphrase fait comprendre le contraire de ce que l’on dit explicitement ; le plus souvent, elle est utilisée dans le registre ironique. Ne vous gênez pas !

 4   Les figures d’atténuation

• L’euphémisme nomme des réalités désagréables de manière neutre ou agréable. Demandeur d’emploi pour chômeur.

• La litote est un procédé par lequel on dit le moins pour faire entendre le plus. Cela ne sent pas la rose ! pour Cela sent très mauvais.

 5   Les figures de construction

• Le parallélisme est un type de répétition qui affecte la synétaxe. « Tu me haïssais plus, je ne t’aimais pas moins » (Racine).

• L’ellipse omet un terme normalement nécessaire à la construction de la phrase, sans que la compréhension en soit gênée. « Mère décédée. Enterrement demain. Sentiments distingués » (Camus).

 6   Les figures d’insistance

• La gradation dispose les termes d’une énumération du plus faible au plus fort, ou du plus fort au plus faible. « Quand on m’aura jeté, vieux flacon désolé / Décrépit, poudreux, sale, abject, visqueux, fêlé » (Baudelaire).

• L’hyperbole est une exagération par laquelle on amplifie une idée. Il est bête à pleurer.

• L’anaphore est la répétition d’un mot ou d’une expression en début de vers. « Rome, l’unique objet de mon ressentiment, / Rome, à qui vient ton bras d’immoler mon amant ! » (Corneille)

• L’énumération est une sorte de répétition où sont repris des termes proches par le sens. « Lorsque le genre humain de gland se contentait, / Âne, cheval, et mule, aux forêts habitait » (La Fontaine).

[image: Figure] Repérer et identifier des figures de style ne suffit pas : il faut aussi les interpréter et analyser l’effet qu’elles produisent sur le lecteur.
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LES REGISTRES LITTÉRAIRES

[image: Figure] Le registre d’un texte désigne l’ensemble des éléments que l’auteur met en jeu pour faire naître une émotion ou une réaction chez le lecteur.

[image: Figure] Le registre comique

Il cherche à provoquer le rire du lecteur grâce à des procédés tels que l’ironie, la parodie, l’humour ou la caricature.

[image: Figure] Le registre tragique

Il cherche à provoquer la terreur et la pitié du lecteur par le spectacle d’un destin voué à la mort ; il met en scène des personnages nobles aux prises avec des forces qui les dépassent, qu’il s’agisse de la fatalité ou de passions destructrices.

[image: Figure] Le registre pathétique

Il cherche à provoquer la tristesse et la compassion du lecteur en décrivant les souffrances (pathos en grec) humaines. Il utilise pour cela des procédés tels que le champ lexical de la douleur et de la souffrance, les exclamations et interjections, les images violentes et les hyperboles.

[image: Figure] Le registre dramatique

Il cherche à provoquer la surprise et l’intérêt du lecteur en instaurant une forme de suspens dans la narration ou la représentation d’événements : l’action se déroule sur un rythme très soutenu et multiplie les rebondissements.

[image: Figure] Le registre fantastique

Il cherche à provoquer la peur et l’angoisse du lecteur en montrant l’intrusion d’un événement surnaturel dans un monde donné comme réel. Il repose sur l’hésitation du narrateur ou du personnage entre deux interprétations, l’une rationnelle et l’autre surnaturelle.

[image: Figure] Le registre épique

Il cherche à provoquer l’admiration du lecteur en exaltant les exploits d’un héros, tout comme le genre antique de l’épopée narrait les hauts faits de personnage sublimes. Il utilise l’hyperbole, les gradations ou les superlatifs.

[image: Figure] Le registre lyrique

Il cherche à provoquer l’émotion du lecteur en exprimant les sentiments et les états d’âme du locuteur. Il est donc marqué par l’omniprésence de la première personne et des champs lexicaux liés aux divers sentiments, mais il témoigne aussi d’une attention particulière à la musicalité des mots ; aussi est-il le plus souvent lié à la poésie.

[image: Figure] Le registre oratoire

Il cherche à impressionner le lecteur pour le convaincre ou le persuader. Il se fonde sur différents procédés d’expression (emploi de la première personne, apostrophes, questions rhétoriques, répétitions, images marquantes, etc.) qui ont pour fonction d’accroître l’effet du discours sur le destinataire.

[image: Figure] Le registre didactique

Il cherche à enseigner quelque chose au lecteur. Il se fonde sur un vocabulaire clair et précis, une structure rigoureuse soulignée par l’emploi de nombreux mots de liaison.

[image: Figure] Le registre épidictique

Il cherche à provoquer l’admiration ou le mépris du lecteur par l’emploi des catégories de l’éloge et du blâme. Qu’il loue (éloge funèbre, ode, publicité) ou critique (réquisitoire, pamphlet, caricature), il vise à persuader le lecteur.

[image: Figure] Le registre polémique

Il cherche à provoquer l’indignation du lecteur en dénonçant une situation ou une personne. Ce combat (polemos en grec) d’idées utilise l’hyperbole, un vocabulaire souvent péjoratif, des répétitions ou des questions rhétoriques.

[image: Figure] Le registre satirique

Il cherche à provoquer le rire moqueur du lecteur par la dénonciation railleuse des défauts et des vices d’une époque, d’une classe sociale ou d’un individu. Il emploie pour cela l’ironie, le sarcasme ou l’invective.

[image: Figure] Pour déterminer le registre d’un texte, il faut donc identifier l’effet qu’il cherche à provoquer sur son lecteur et les procédés qu’il emploie à cet effet.
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BILAN EXPRESS
LES OUTILS DE L’ANALYSE LITTÉRAIRE


Les outils de l’analyse littéraire jouent un rôle important dans l’explication de texte et le commentaire. Prenons par exemple ce célèbre extrait d’Au Bonheur des Dames.



À l’intérieur, sous le flamboiement des becs de gaz, qui, brûlant dans le crépuscule, avaient éclairé les secousses suprêmes de la vente, c’était comme un champ de bataille encore chaud du massacre des tissus. Les vendeurs, harassés de fatigue, campaient parmi la débâcle de leurs casiers et de leurs comptoirs, que paraissait avoir saccagés le souffle furieux d’un ouragan. On longeait avec peine les galeries du rez-de-chaussée, obstruées par la débandade des chaises ; il fallait enjamber, à la ganterie, une barricade de cartons, entassés autour de Mignot ; aux lainages, on ne passait plus du tout, Liénard sommeillait au-dessus d’une mer de pièces, où des piles restées debout, à moitié détruites, semblaient des maisons dont un fleuve débordé charrie les ruines ; et, plus loin, le blanc avait neigé à terre, on butait contre des banquises de serviettes, on marchait sur les flocons légers des mouchoirs. Mêmes ravages en haut, dans les rayons de l’entresol : les fourrures jonchaient les parquets, les confections s’amoncelaient comme des capotes de soldats mis hors de combat, les dentelles et la lingerie, dépliées, froissées, jetées au hasard, faisaient songer à un peuple de femmes qui se serait déshabillé là, dans le désordre d’un coup de désir ; tandis que, en bas, au fond de la maison, le service du départ, en pleine activité, dégorgeait toujours les paquets dont il éclatait et qu’emportaient les voitures, dernier branle de la machine surchauffée. Mais, à la soie surtout, les clientes s’étaient ruées en masse ; là, elles avaient fait place nette ; on y passait librement, le hall restait nu, tout le colossal approvisionnement du Paris-Bonheur venait d’être déchiqueté, balayé, comme sous un vol de sauterelles dévorantes.

(ÉMILE ZOLA, Au Bonheur des Dames, 1883)






	[image: Figure]
	Le type de texte




Il s’agit ici d’un texte descriptif : Zola transforme le décor de ce grand magasin en un véritable tableau, qu’il livre à la contemplation du lecteur.



	[image: Figure]
	La valeur du temps verbal




Pour cela, il utilise l’imparfait de description : par opposition au passé simple du récit, ce temps fige la scène dans une sorte d’éternité. Après la furie commerciale, le temps semble s’être arrêté dans ce paysage de désolation.



	[image: Figure]
	Le lexique




L’étude des champs lexicaux permet de mieux comprendre le projet de Zola : à côté du vocabulaire propre à l’univers du grand magasin (« vente », « tissus », « vendeurs », « comptoirs », « ganterie »…), on trouve un champ lexical de la « débâcle » militaire beaucoup plus surprenant (« champ de bataille », « massacre », « saccagés », « barricade »…).



	[image: Figure]
	Les figures de style




• De nombreuses images viennent mettre en rapport ces deux réalités a priori éloignées : on peut par exemple relever les comparaisons « comme des capotes de soldats mis hors de combat » et « semblaient des maisons ». On remarque aussi la présence d’une métaphore filée qui compare le passage des clientes à une catastrophe naturelle, « souffle furieux d’un ouragan » ou « mer de pièces » déchaînée.

• L’ensemble du texte contient des figures d’insistance : l’accumulation et les énumérations permettent de traduire le désordre qui règne dans le magasin. Les longues phrases, aux nombreuses virgules, miment le flot incessant des clientes. Les hyperboles exagèrent l’état des lieux (« harassés de fatigue », « le colossal approvisionnement », « déchiqueté »…) pour mieux traduire l’impression que provoque un grand magasin après une grosse journée de vente.



	[image: Figure]
	Le registre




Ainsi, Zola utilise le registre épique et transforme le grand magasin en « champ de bataille » des temps modernes : les héros de la société capitaliste ne sont plus les guerriers courageux et invincibles, mais les vendeurs et les clientes.
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